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je me sens en veine d'excitation, ce soir ; je n’ai pas 
la moindre envie d’aller me coucher.

— Allons, chez Privât nous rencontrerons nos 
amis.

— Je le veux bien. D’autant plus que j’aimerais 
à faire plus ample connaissance avec eux ; surtout 
avec le plus gros des deux, le blond. J’aime cette 
figure-là. Il y a là quelque chose de bon, de brave, de 
généreux et d’intellectuel en même temps.

— Vous ne vous trompez pas ; c’est un de nos 
bons Canadiens, descendant d’une des plus braves 
familles du pays”.
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sur St-Luc, pour le saisir à la gorge. Mais il s’était
mal adressé en changeant d’adversaire. St-Luc fit La souffrance n’est placée à la base de la des- 
un demi-pas en avait, et lui asséna au milieu du front tinée des hommes vertueux que pour appeler la
un coup de poing si rapide, si raide, que Bill Collins gloire au sommet : leur sang généreusement
tomba tout de son long, comme un bœuf assommé, répandu brillera, comme s’il était changé en

DesRivières n’avait pu s’empêcher de tressaillir perles, dans le diadème de leur immortalité.
en voyant l’éclair des yeux de St-Luc, à l’instant où — 1
celui-ci levait le bras pour frapper. 1 8F ARBOY

"— Je crois qu’il en a assez, dit DesRivières ; 
nous ferons mieux de partir, maintenant ; et vous 
aussi, Meunier. Nous n’avons plus rien à faire ici.

— Oui, je m’en vas chercher ma petite sœur et 
l’amener chez moi.

Ils sortirent ensemble ; Meunier gagna du côté 
de l’hôtel St-Laurent, pendant que St-Luc et Des
Rivières descendirent la rue vers le Champ-de-Mars, 
Trim suivant toujours à quelque distance.

"— Mâtin ! quel coup de poing ! M. de St-Luc. 
Comme vous l’avez assommé ! il est tombé comme 
un sac de farine. Où avez-vous donc pris des leçons 
de boxe ?

— A la Nouvelle-Orléans, je ne faisais que cela, 
quand j’étais jeune. J’ai aussi pris des leçons à Lon
dres de James Sawyer.

— Etes-vous fort au fleuret ?
— Un peu. J’ai pris des leçons de Fontau à Paris, 

et de Latour à la Nouvelle-Orléans.
— J’en suis bien aise ; nous avons ici un maître 

de boxe, nommé O’Rourke, je voudrais bien vous 
voir prendre les gants avec lui ; il se vante. Je crois 
que vous êtes plus fort que lui ; j’ai vu cela à la 
manière dont vous parez, encore mieux que dans 
celles de votre attaque, car au deuxième tour j’ai 
bien compris que vous ménagiez le Dr. . . votre 
adversaire de tantôt. Il n’est pas du tout de votre 
force. Aimeriez-vous à prendre les gants avec 
O’Rourke ?

— Je n’y tiens pas ; mais si je vais à la salle, je 
n’aurais pas d’objection. J’aime cependant mieux les 
armes.

— Oui ! eh ! bien, nous avons Hury, un français 
qui donne des leçons. On le dit très fort et je le crois 
très capable, quoique je ne sois pas grand connais
seur.

— C’est bien, nous irons le voir ; j’aimerais à me 
refaire la main un peu. Où allons-nous maintenant ?

saisissant au poignet, lui tenant ainsi les deux 
bras pressés comme dans un étau.

"— Lâchez-moi donc ; encore une fois, je vous le 
dis.

— Je te lâcherai, si tu veux promettre de ne pas 
attaquer cet homme ; une autre fois, tu feras ce que 
tu voudras, mais ce soir, non.

— Tonnerre d’un nom ! je ferai ce que je voudrai, 
il n’y a pas un homme pour m’empêcher ici. Voulez- 
vous me lâcher, oui ou non ?

—Prenez garde, il va vous mordre, dit Meunier.
—Il ne me mordra pas ; répondit St-Luc, dont le 

sang commençait un peu à lui monter à la tête, et il 
repoussa Bill Collins avec violence.

— Kokorikô ! chanta Bill Collins, en s’élançant
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